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D'ODE T
enoQU5gA VOL n'OISEAU SUR LU CiAMP-

D)E-itARS.

EXPIATION,

Elcore D'Odet!.... quelle scie!....
GCest vrai, lecteurs, le sujet est peu imteres
cant, nous en convenons, mais il vient d'en
freindre si bassement toutes les lois des con-
venances et de l'honneur, qu'il mérite une
punition exemplaire. Nous allons donc le
ramener une seconde fois sur la sellette pour
lui faire subir son expiation-après cet acte
de justice, nous vous en ferons désormais
gràce, le laissant tout entier avec ses hon-
teuses turpitudes sas le poids de la risée et
du mépris public.

Quoique P'intelligence et la bonne foi de
nos lecteurs proclament hautement la super-
iluité de Pobservation, il nous semble oppor-
tun, avant de commencer lu feu, d'insérer ici
un avertissement qui nous touche de fort
près.

loutes les fois que M. Ernste D'Odet'
lYOrsonnens se voit bafoué et confondu, il
rane tout de %uite à l'insulte nationale comme

5'il représentait le pays auquel il a Phonneur
d'appartenir. M. D'Orsonnens e repré-
ente. que lui-m me, c'est-à-dire, un triste

sire. En le remettant à sa place, nous doat-
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taquons que lui. No s n'avons, pa. insulté,
quoiqu'il en dise, et nous n'insulterons jamais
un peupille dont la mère- est la nôtre, et nous
avons unire trop haute estime de la rae ca-
nadiennte, pour croire qu'éreinier '.jiiste titre
un individu comme M. D'Odet, sait un crime
I îti lèse-nat ioni.

Cet élire, sans doute Pris d'în violent ac-
cra dlydrophobie, en se voyant ilènasqué,
a voini, contret nous, dans son jourtial de
mardi, un tas d'ordures à rùvoIter les, plus
intrépides lcteurs.... Par respect pour le,
public et nour nous-mêmes, nous, n'en'parIe-
rails point Quand on fait de ces ren-,
coitres, ont tire soi mouchoir et l'on passe...

De toutes ces stupides injres, nlous ne re.-
òverons que celles qu'il nots sera possile

de mentionner sans nous Salir.'
Ces deuz aventuriers, dit M. D'Odet,

(cn parlant des rédacteurs de. l'Omnibus,)
comme plusieurs de la mnêmne espèce qui les
ont précélés ici, non contents de la place
qu'ils trouent dans notre société hospita-
lière, cierchent à nuiere aux enfants du
sol qui vment près d'eux. Pour preuve,

nous rappellerons la conduite de Ml-
Lonclas et Sempé, a l'égard de MM. Bi-
baud et Lanctôtt, etc.

En ions donnant le nomît d'aventuriers,
. D'Odet n'a prouvé tliglune chose, c'est

qu'il ne conüít- psia langue française et
qu'il le comprenid pas ce qu'il écrit... Jac-
ques Cartier, l'illustre fondateur de note
colonie et tant d'auitres voyageurs dont les
noms rayonnent dans l'histoire, nétaient que
des aventuriers.... Nous remercions M.
D'Odet de nous trouver avec eux ce trait le
ressemblance.

Nous avons, pirételnd-il, insulté la nation,
en attaqiatt M M. 3ibaud, jeune, et Lanc-
tôt. D'abord, pas plus que lui, ces deux
MM. ne représentent le Canada. En se-
cond lieu, nous tue les'avoi, attaqués que
comme écrivains. Nous n'avons pas mis en
doute leur honorabilité, nous n'avons lancée
contre eux ni diffaniations ni calomntiies, et,
dans toutes nos attaques à leur égard, ious
avons toujours enregistré la preuve en regare
île l'accusation, (chose que n'a pas encord
faite et ne pourra jamais faire contre nous
M. ]'Odet, pour les sales insinuations qu'il
a déversées)....

Les rédacteurs de l'Omnibus, dlit-il toit-
jours, ont traité à peu-près de la nme
maniére M. Lanctôt, chara de la rédac-
tion du Pays par les chefs ie l'oppoiton,
qui sont, eux aussi, plus capables de juger
les facultés intcllectuelles d'un homme que
Ml\1. Sempé et Lanclas.

Voilà ce qu'a, dit M. D'Odet de M.
Lanctôt dans son numéro de mardi.,. Voici
ce qu'il en i disait .dans son numéro du: 21

qaot,,à la 4ème colonne de la seconde page.l
Le rédacteur de l'Omnibus qui. connaît,

les écrivains -qui rédigent:le Figaro. de

ciurrýtiti s t n

T lleo .c leures nontrranEhr re-
rôtnt rig.ourelieinentil'fi-refus

Toutle letes, coRrrsponit.1e
ot cornuinunoicationSqueCClcnitel O-

FXEs R1primeners-diteUrd,
L'OnulIlifs est ci vente chez k-

princiraux ýiiîîsTr<a îe «c N .

Paris, nous apprcnd qu'il se propose -
voyer ce journal ciarivariue, ue col-
lection de jeuz'de mois de M. 1lé,dérri
Lanttt Nous pnons notre coire e
n'en rienfaire. Il ne faut pas ?exposr
2 fîtire -ire des Canadiens. a l'étrange'
ponr le plaîsir d, voir clouér au pilori du
ridicule un hzolmie que le mente. îe,

eget, les Parisiens, en lisant les produc-
tions du rédacteni du Pays,lèveilaient le

épaules de pitié, et s'écrieraient peut-être:
comme ils sont stupïdes au Canada.
(Sic), etc. etc.

Faisant chorus avec nous, M. D'Odet,
traînait, hier ,M. Lanctôt aux g9-
nies dît ridicule'; aujourd'hui, foulant aux
pieds.ses écrits.le la veille, il le hisse sur
son dos au Capitole !..,. Nous le deian-
<tons à nos lecteurs, après ce flagrant délit
d'imposture, a-t-il le droit de blâmer non
attaques, et avons-nous tort de nier sa bonne
foi i .

La bonne foi et M. D'Odet!.. a
done ... ça n'a jamais dormi ensemble. M.
D'Odet, nous apprend lue P'Ommnzzbus e«
soutient par la vente le ses complaintes, et
lue la vente des .complaintes arrêtée, nous

disparaitrons <le la scène publique. Rassurez-
vous sur notre sort, M. D'Odet, 1 Onnibust
aura longtemps encore le plaisir le vous pro-
inener gratis sots les fenètres du.taubourg de
Québec ; euletment vous n'y paraîtrez plus
que sur le siége de derrière, en tenue de la-

quais ; qualnt à ses complaintes à deux sons, il
vivra toujours assez pour faire vendre la vô-
tre, et si les dépeînses île vos noces ne vous
Permettent pas de l'acheter ai prix courant,
il vous promet d'avance ine remise.

Vous avez l'air de ridiculiser ce système
de soutien, mais nous aimons encore mieux
souteiiaintsi notre jonrnal, qu'eni envoyant
M. lugal faire le charlatan et demander
l'aumône sur- lit perron de l'église St. Pierre.
comme vous l'y envoyez pour la Guêpe !...

ftlais à propos, j'allais oublier.... voit
nous dites maintenant que c'est la vente de
nos chansons qui fait vivre notre feuille....et
nos gros patrons, ces aristocrates tout e.ousus
d'or que vous nous dIoniiez r:aguère, qu'en
faites-vous? nous les auriez-vous estamo-
tés ?.... vous seriez done voleur d'articles
et voleur de patrons O... oh non.! vo',
avez voulu noas donner tout simplement:un
nouvelle preuve de votre habileté en tour.
de passe-passe, et nous en, sommes persuadés.

quand nos complaintes seront vendues, vousm
nous rendrez nos gros patrons.,
- Pauvre D'Odet, u n'es pas in!ra . na
console-toi.... Beati puperes spirit

Nous avons pîusieur.lois prouvé que:M.
D'Odet ne se fait guère scrupule de-remplir
ses colonnes avec le travail..dautri qu'il donn.
comnesien,.cette codtime'chez 1west.de
notoriété plublique. Convaincu .dequ plagiat.
il nous renvoie la bale, et pour preuve de


